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1.
— Regarde, maman ! C’est notre île là-bas !
L’index pointé, Isla sautait sur place. Gemma posa ses sacs à ses pieds, et s’accouda au bastingage.
— Oui, c’est bien ça, répondit-elle posément.
Le ferry quittait le port d’Ardrossan pour entrer dans le Firth of Clyde, et l’île d’Arran paraissait si proche qu’il lui semblait qu’elles auraient presque pu la toucher en tendant la main.
Elle ressentit soudain une légère nausée — et celle-ci n’était pas due à la houle. Sa main était posée sur l’épaule d’Isla, effleurant ses petites boucles rousses — la seule chose, heureusement, qui rappelait son père.
Pour Gemma, cette opportunité représentait une chance de prendre un nouveau départ. Une chance de se faire de nouveaux amis qui ne connaîtraient rien de son passé, et ne porteraient aucun jugement sur elle. Glasgow et ses environs s’étaient révélés trop petits. Là-bas, partout où elle allait, il y avait quelqu’un qui connaissait Patrick ou Lesley, qui avait fait ses études de médecine avec eux, ou suivi des cours avec l’un d’eux, ou encore, qui connaissait un de leurs voisins… La liste était sans fin, comme les commérages : on murmurait sur la « mauvaise mère porteuse », la femme qui avait fait la une des journaux pour avoir « volé » le bébé d’un autre couple. Ce n’était pas vrai, mais cela avait eu pour conséquences, un chagrin immense, un procès, et cinq ans de nuits d’insomnie.
Mais maintenant, enfin, c’était fini. Elle allait pouvoir tourner la page.
Selon la loi, Isla était désormais officiellement sa fille.
Elle regarda l’île au loin. Arran. Trente-deux kilomètres de long, à seize kilomètres de la côte. Une population de dix mille personnes qui montait à vingt mille pendant les vacances d’été.
Tout était parfait, jusqu’au cottage qu’elle avait acheté par internet, pour elle et pour Isla. Deux jours de travail par semaine comme pédiatre pendant toute l’année, et un jour durant les mois d’été. Cela, joint à une garde d’urgence occasionnelle à l’hôpital de l’île, lui suffirait largement pour vivre.
Certains de ses amis la trouvaient folle de commencer une nouvelle vie dans un endroit qu’elle n’avait connu que pendant les vacances d’été, et alors qu’elle n’était qu’une enfant ! En plus, elle s’était engagée pour ce nouveau poste sans avoir réglé le problème de la garde pour Isla !
Cette pensée lui donna un soupçon d’inquiétude. Mais elle avait eu de longues conversations avec le directeur du cabinet médical. Celui-ci lui avait assuré qu’il avait en tête plusieurs personnes susceptibles de garder sa fille.
Elle eut un petit soupir. Les moments avec Isla devenaient de plus en plus précieux car, en août, elle rentrerait à l’école…
Sur l’île, les propriétés étaient chères, mais la vente de son appartement à Glasgow lui avait procuré une somme rondelette.
— Maman, on peut regarder encore notre nouvelle maison ?
Le vent de la mer rabattait leurs cheveux sur leurs visages. Le soleil brillait, néanmoins le vent traversait la mince étoffe de la robe d’été de Gemma. Peut-être s’était-elle montrée un peu trop optimiste quand elle s’était habillée, ce matin… C’était presque une tradition en Ecosse, et elle n’échappait pas à la règle : au moindre rayon, tout le monde sortait ses vêtements d’été !
Elle prit la main d’Isla, en souriant :
— Viens. Rentrons. Nous allons boire quelque chose, et nous regarderons les photos.
Elles s’attablèrent devant du thé, du jus d’orange, et deux crêpes à la confiture et, pour la dixième fois, Isla sortit du sac de Gemma la photocopie froissée, puis caressa du doigt les différentes vues.
— Ma chambre sera jaune, hein, maman ? Elle sera su-u-uper belle, dit-elle.
Gemma hocha doucement la tête. Dans son ton rêveur vibrait une note de regret. Au début, Isla n’avait pas envie de déménager. Elle n’avait que cinq ans, mais l’idée de rentrer à l’école, sans ses amis de la garderie, l’avait souvent réveillée la nuit. Aussi, cela avait presque été un soulagement, quand elle s’était mise à parler de leur nouvelle maison sur l’île, et de sa future chambre.
C’était donc sans hésiter que Gemma avait fait des frais supplémentaires pour lui acheter du mobilier tout neuf, et lui avait laissé choisir des rideaux et du linge de lit.
Elle avait aussi demandé à une entreprise locale de repeindre l’intérieur de la maison avant leur arrivée. Le camion de déménagement les avait précédées de quelques heures. Si tout allait bien, quand elles arriveraient, beaucoup de choses auraient déjà été déballées, et le tapis neuf du séjour serait en place.
Elle essayait, ce faisant, d’oublier que, les jours précédents, le peintre n’avait répondu ni à ses e-mails ni à ses appels. De toute façon, elle avait beaucoup d’autres choses en tête… Il était sûrement occupé — occupé à repeindre sa nouvelle maison, à la préparer pour leur arrivée. Du moins l’espérait-elle. Elle laissa échapper un nouveau soupir.
Le voyage en ferry se passa plutôt bien. Dieu merci, Isla se montrait insensible à la houle, et elle s’était mise à dessiner avec ses crayons de couleurs.
— Regarde, maman, c’est nous sur notre nouvelle île.
Gemma sirota une gorgée de son thé.
— Qui est-ce ? demanda-t-elle, l’index pointé en direction d’une troisième silhouette dans le dessin.
— C’est ton nouveau fiancé.
Gemma toussota nerveusement et saisit une serviette en papier pour s’essuyer le menton.
Isla leva vers elle un regard incroyablement adulte.
— On va peut-être te trouver un fiancé sur l’île, maman. A Glasgow, on n’en a pas trouvé.
Elle regarda Isla, surprise. Il y avait tant d’innocence dans ces mots. La petite n’avait jamais mentionné l’absence d’un « fiancé » dans la vie de Gemma. Apparemment, cela jusque-là ne lui avait pas posé de problème mais, de toute évidence, elle y avait réfléchi.
— La maman de Tammy de la garderie, elle a un nouveau fiancé. Il a acheté à Tammy un ordinateur portable, et il l’a emmenée au musée des transports.
— Je pense que tous les fiancés sont sûrement pris. Arran est une toute petite île. Et, en plus, maman n’a pas vraiment le temps d’avoir un ami. Elle va avoir un nouveau travail, et il faut aussi que nous visitions ta nouvelle école, répondit-elle d’un ton sérieux.
Elle ébouriffa ses boucles rousses.
— Et, de toute façon, tu es trop jeune pour avoir un ordinateur portable.
— J’aurai peut-être besoin d’en avoir un quand j’irai à l’école. Je serai la seule qui n’en a pas, maman.
Son regard bleu était profondément sincère. Gemma savait qu’Isla redoutait de ne pas avoir d’amis et de mal s’adapter dans sa nouvelle école… Quelquefois, elle se disait qu’Isla était trop mûre pour son âge.
Pourtant, elle avait fait de son mieux, mais un appartement dans le centre de Glasgow n’était pas l’endroit idéal pour les enfants. Pour jouer, Isla n’avait que ses amis de la garderie, ainsi que des invitations occasionnelles à des fêtes d’anniversaire. Ce n’était pas facile non plus de jongler entre des responsabilités de mère célibataire et un travail à plein temps. Dans une grande ville, le rythme d’une vie de pédiatre était frénétique, et il n’était pas rare qu’un enfant malade arrive au moment où l’on devait partir. Dieu merci, elle avait eu une nourrice compréhensive mais, un jour, même celle-là avait trouvé que cela posait problème.
— J’ai vu des photos de ta nouvelle école. Ils ont de beaux ordinateurs là-bas, et je suis sûre que les professeurs te laisseront travailler dessus, dit-elle d’un ton rassurant.
En tournant la tête, elle s’aperçut que le ferry se trouvait tout près de l’île et, au même instant, son téléphone vibra dans sa poche.
Elle sortit l’appareil, avant de regarder l’écran. Un numéro inconnu s’affichait, et il n’y avait plus de signal. Son opérateur était censé être le meilleur pour Arran mais, apparemment, la couverture n’était pas aussi bonne qu’on le lui avait promis. Il lui restait beaucoup de choses à apprendre sur cette île !
Une annonce destinée aux passagers détourna son attention de l’appel téléphonique :
« Tous les passagers sont priés de rejoindre leurs véhicules avant l’arrivée à Brodick. »
— C’est nous, maman !
Gemma sourit, puis termina rapidement son gobelet de thé. La main d’Isla se glissa aussitôt dans la sienne, et elles rejoignirent la file des passagers qui se dirigeaient vers le pont des voitures.
Sa petite berline rouge était remplie à craquer. Cela laissait tout juste la place pour s’asseoir et boucler sa ceinture de sécurité. Le camion de déménagement était tout aussi plein, et le prix du transport à destination d’une île s’était révélé prohibitif. Gemma avait donc entassé dans sa voiture la plupart de leurs vêtements, ainsi que beaucoup de jouets d’Isla.
Dans le vacarme des voitures qui débarquaient lentement, elle essaya de se rappeler les indications qu’on lui avait données. Brodick ne se trouvait qu’à dix minutes de Lamlash — capitale de l’île, et lieu où elles habiteraient.
De fait, il ne leur fallut pas longtemps pour trouver l’endroit. Elle sentit son cœur battre un peu plus vite.
Leur nouvelle maison…
Elle repéra aussitôt le camion de déménagement, auprès duquel se tenaient quelques employés en T-shirt noir et pantalon assorti. A Glasgow, ils s’étaient montrés d’une efficacité à toute épreuve. Le problème, c’était qu’à présent aucun d’eux ne s’activait.
Gemma arrêta la voiture devant le cottage, et ne put réprimer un sourire quand Isla exprima son enthousiasme.
— Ouah ! C’est là, maman ?
— Oui, ma chérie.
Elle aida sa fille à sortir de la voiture. Le cottage comblait toutes ses attentes — deux chambres, un bureau et une petite serre à l’arrière. Cela, combiné à une vue sur le Firth of Clyde, dépassait en perfection ce qu’elle avait imaginé.
Avant qu’elle ait pu l’arrêter, Isla s’était engouffrée en courant par la porte d’entrée, restée grande ouverte.
Gemma arrangea rapidement ses cheveux, heureuse d’être sortie de la voiture. Dans l’habitacle, on étouffait avec ce temps lourd et humide.
Un des déménageurs s’approchait déjà, et elle fut prise d’une légère ‘appréhension.
— Il y a un problème, Frank ?
— Mm. On dirait bien.
Il pointa l’index en direction de la porte. Là, à côté des marches du porche, s’alignaient de gros pots de peinture. Elle s’en approcha pour mieux voir. Jaune pâle pour la chambre d’Isla, moka pour sa propre chambre, magnolia pour l’entrée et le séjour. Au bout de la rangée, il y avait un paquet. Elle ôta vivement une partie du papier d’emballage, pour y découvrir le papier peint violet qu’elle avait choisi, afin de créer un contraste sur un des murs du séjour.
— Qu’est-ce que tout ça fait ici ? Je m’étais mise d’accord avec un artisan local pour qu’il refasse la décoration avant notre arrivée.
Frank eut un haussement d’épaules.
— Il a apporté le matériel, donc il avait l’intention de la faire. Il y a eu un problème, sûrement.
Elle laissa échapper un soupir, et entra dans son cottage.
On disait que, lors d’une visite de maison, on prenait sa décision pendant les trente premières secondes. La transaction était terminée, mais Gemma sut tout de suite qu’elle avait pris la bonne décision. Elle parcourut toutes les pièces. Une partie des meubles et la plupart des cartons avaient déjà été déposés dans certaines d’entre elles.
Elle laissa courir son doigt sur un mur. L’endroit semblait un peu fatigué. Repeint, il aurait été parfait. Mais elle s’en accommoderait dans son état actuel. Et, s’il le fallait, elle ferait les peintures elle-même.
Frank lui tapota l’épaule.
— Il y a un autre problème, reprit-il en désignant l’extérieur.
Elle le suivit, et découvrit son canapé violet flambant neuf posé dans l’allée.
— Qu’est-ce qui se passe ?
— Vous avez vu la porte d’entrée ? Trop étroite. Il ne rentre pas.
Elle se retourna vivement.
— Vous plaisantez ?
— Pas du tout. Vous avez demandé les dimensions de la porte avant d’acheter ça ?
Elle sentit qu’elle s’empourprait. Non, évidemment, elle ne les avait pas demandées. Au premier regard, elle était tombée amoureuse de la couleur du canapé et, dès qu’elle s’était assise pour en tester le confort, dans le hall d’exposition, sa décision avait été prise. La question des dimensions ne l’avait même pas effleurée.
— On ne pourrait pas enlever la porte ?
— Non. On a déjà essayé. Il est vraiment trop gros.
D’une efficacité à toute épreuve, les déménageurs. Elle ne s’était pas trompée !
Un autre d’entre eux s’approcha.
— Je viens de regarder la fenêtre de derrière — celle qui est cassée et bouchée. En enlevant le cadre, nous pourrions peut-être faire passer le canapé par là.
— Il y a… une fenêtre cassée ? demanda-t-elle.
Elle s’efforça de cacher sa consternation.
— Vous ne le saviez pas ?
Pour toute réponse, elle secoua la tête, et rentra en hâte dans la maison, suivant la direction qu’indiquaient les index pointés des déménageurs.
Il restait quelques morceaux de verre cassé pris dans le cadre de la fenêtre, mais quelqu’un avait impeccablement nettoyé le sol. Sur les photos qu’elle avait vues, la moquette de cette pièce était un peu usée et abîmée, aussi, avait-elle demandé qu’on l’enlève. Sa nouvelle moquette était roulée dans le camion de déménagement, en attente d’être posée.
Elle toucha l’appui de la fenêtre.
— Je n’étais pas du tout au courant ! Il va falloir que j’appelle l’agence immobilière.
Elle émit un nouveau soupir.
— Si enlever le cadre est la seule solution pour faire entrer le canapé, faites-le.
Deux autres employés apparurent avec la thibaude et la moquette, et l’un d’eux lui adressa un sourire.
— Je pense que vous voulez qu’on continue ? On peut enlever la vieille moquette et poser la nouvelle ?
Elle répondit d’un signe de tête. Elle se préoccuperait plus tard des risques de taches de peinture. Quelle malchance que le peintre n’ait pas rempli son contrat !
Son téléphone se manifesta bruyamment, et elle le sortit de sa poche.
— Docteur Halliday ? Vous êtes là ? demanda une voix grave qu’elle ne connaissait pas.
— Ça dépend de ce que vous entendez par « être là ». Et d’abord, qui êtes-vous ?
— Excusez-moi. C’est Logan Scott — un des médecins avec lesquels vous allez travailler. Je voulais vous demander si vous pourriez assurer une garde.
Elle laissa échapper un petit rire nerveux.
— Une… garde ? Je viens juste d’arriver, et ma maison n’est pas repeinte, il y a une fenêtre cassée, je n’ai pas ouvert un seul carton, je n’aurais personne pour garder ma fille, alors, docteur Scott, je ne crois pas que je pourrai assurer une garde dans les heures qui viennent !
Son propre ton la mit soudain mal à l’aise. Pourquoi s’était-elle ainsi laissée aller ? Elle déversait sa nervosité sur un inconnu — et, pire encore, un nouveau collègue de travail…
— Vous avez une fille ? Je ne savais pas.
Cette fois, elle sentit la colère l’envahir. Qu’est-ce que ça voulait dire ? Et qu’est-ce que ça pouvait bien lui faire qu’elle ait une fille ?
— Vous êtes au cottage ? J’arrive dans deux minutes, reprit Logan Scott.
Et il raccrocha sans lui laisser le temps de répondre.
Elle rentra dans le cottage juste à temps pour voir la planche de bois arrachée de la fenêtre et le cadre retiré.
La thibaude était déjà posée au sol. Elle soupira. De toute évidence, aucun des employés ne voulait prendre le risque de rater le dernier ferry et de se retrouver bloqué sur l’île pour la nuit.
Dans la chambre de sa fille, le lit avait été placé dans l’angle de la pièce, avec, posés dessus, le linge de lit tout neuf et les rideaux. Isla, installée par terre, s’était déjà créé un petit monde : un de ses cartons était renversé, et il y avait des jouets partout autour d’elle.
Gemma parcourut la pièce du regard, et s’aperçut qu’il n’y avait pas de tringles à rideaux. Elle n’y avait pas pensé, supposant qu’il y en aurait déjà. Elle hocha la tête. Une chose de plus à mettre sur la liste.
L’armoire et la commode en chêne avaient été installées à l’endroit exact où elle les aurait elle-même placées. Et la plupart des vêtements se trouvaient dans la voiture, encore sur leurs cintres. Il suffirait de quelques minutes pour aller les chercher.
Elle sortit, et ouvrit la portière de sa voiture. Le vent enroulait sa robe autour de ses jambes, et elle se maintint de son mieux en se penchant pour prendre quelques vêtements, mais le dernier cintre lui glissa des mains, et tomba entre les sièges de devant et la banquette arrière. Pour le ramasser, elle dut s’étirer et ses pieds quittèrent le sol. Au même moment, une rafale s’engouffra sous sa robe.
— Eh bien ! Quelle vue ! On ne voit pas ça tous les jours.
Prise de panique, elle sentit ses joues s’empourprer. De la main gauche, elle rabattit fermement l’étoffe de sa robe tout en s’extrayant non sans mal de la voiture, et plusieurs vêtements d’Isla atterrirent à ses pieds. Dire qu’elle avait tout laissé sur cintre pour gagner du temps !
Elle repoussa en arrière ses cheveux retombés devant ses yeux, et avisa l’insolent inconnu. Il était debout, tournant le dos au soleil éblouissant.
— Regarde, maman ! cria Isla. Il y en a un ! Je t’ai dit qu’on te trouverait un fiancé à Arran !
Gemma plissa les yeux pour mieux voir… Oh non. Exactement ce qu’il lui fallait. Un inconnu, grand, cheveux châtain clair, et très beau. Avec les joues mal rasées — son péché mignon.
Elle se sentit rougir des pieds à la tête.
Cette fois, elle touchait le fond.
*  *  *
Logan les regarda tour à tour. Il n’aurait su dire ce qui l’amusait le plus. La petite fille qui avait mortellement embarrassé sa maman, ou la robe coquine soulevée par le vent marin, qui venait de lui laisser entrevoir une adorable petite culotte en satin rose.
Il aurait beaucoup aimé s’attarder, mais il avait des choses à régler.
Il tendit la main.
— Logan Scott. Enchanté de faire votre connaissance.
Ce léger parfum de fleurs ne flottait pas dans l’air comme il l’avait cru de prime abord ; en fait, il émanait de la jeune femme. Délicieux… Ses joues avaient viré au rose vif. Ses longs cheveux bruns bouclés avec quelques fines mèches plus légères, flottaient autour de son visage, emmélés par le vent, et sa robe avait repris sa danse joyeuse. Il ignorait qu’elle était aussi jeune et qu’elle avait un enfant. Peut-être aurait-il dû se montrer plus attentif quand ses collègues de travail avaient annoncé qu’ils avaient recruté quelqu’un pour l’été.
Il sourit malgré lui. Quelle robe facétieuse ! Voilà qu’à présent le tissu rose et blanc se plaquait sur elle, révélant toutes les courbes et reliefs de son corps, et même le contour de son soutien-gorge. Après avoir entraperçu l’autre partie de ses sous-vêtements, il ne put s’empêcher de se demander s’il s’agissait d’une lingerie cordonnée.
De ses doigts fins, la jeune femme saisit la main tendue et la serra avec une fermeté excessive.
— Vous… montrez-vous toujours aussi direct avec vos collègues de travail, docteur Scott ?
Il eut un léger haussement d’épaules.
— Seulement, quand ils vous ressemblent. Bienvenue à Arran, docteur Halliday.
La petite fille agita la main.
— Viens voir ma nouvelle chambre, elle est belle !
Gemma repoussa ses mèches vagabondes derrière ses oreilles et, d’un geste brusque, tendit à Logan la pile de vêtements qu’elle avait dans les mains.
— Par la même occasion, rendez-vous utile. Ils appartiennent à Isla. Vous n’aurez qu’à les suspendre dans son armoire.
Un instant, il demeura sidéré, avant d’esquisser un sourire. L’attitude de la jeune femme était aussi impertinente que la sienne quelques instants auparavant. Peut-être venait-il de trouver son équivalent féminin ?
Il suivit la fillette rousse dans la maison, puis essaya de remettre un peu d’ordre dans les vêtements. La plupart des cintres s’étaient emmêlés, et plusieurs robes tombèrent à ses pieds quand il voulut les ranger dans l’armoire de bois.
— Attention ! Celle-là, c’est ma préférée.
La petite fille levait vers lui une robe bleu pâle avec un jupon en tulle assorti. Une robe de princesse.
Il prit la robe, et la plaça avec soin sur un cintre.
— Voilà. Tu veux la suspendre toi-même ? proposa-t-il.
Elle secoua la tête, ce qui fit danser ses boucles autour de sa tête.
— Non. Maman a dit que c’est à toi de le faire.
Il sourit de nouveau. Telle mère, telle fille…
— Quel âge as-tu, Isla ? Tu t’appelles bien Isla, c’est ça ?
Elle fit à son tour un sourire, qui révéla une incisive manquante.
— Cinq ans. J’irai à l’école après les vacances.
— Bien. Il y a une très jolie école primaire juste au coin de la rue. Si tu veux, je te la montrerai tout à l’heure… Est-ce que la petite souris est venue chercher ta dent ?
Les poings sur les hanches, Isla leva les yeux au ciel.
— Mais non, que tu es bête ! La petite souris, elle vient que si la dent, elle tombe toute seule.
— Comment est-ce que la tienne est tombée ?
Isla était déjà retournée à ses poupées et, de toute évidence, il avait perdu tout intérêt à ses yeux.
— J’ai reçu un coup en jouant au football.
Logan en demeura stupéfait. Cette petite rousse aux cheveux bouclés qui aimait les robes de princesse était en fait un garçon manqué ?
Gemma apparut à la porte avec une autre pile de vêtements, qu’elle entreprit immédiatement de suspendre dans l’armoire.
— J’entends qu’Isla vous divertit avec ses histoires terrifiantes.
— Elle joue au football ?
— Mais oui ! Y a-t-il une équipe dans laquelle elle pourrait s’inscrire ?
— A cinq ans ?
— Oui. A Glasgow, elle faisait partie d’une équipe mixte qui jouait en mini-ligue.
Il s’appuya contre le mur, et croisa les bras.
— Je crois que l’école primaire possède une équipe de football, mais pour les six et sept ans. Nous pourrons demander au cabinet médical, quelqu’un le saura sûrement.
Gemma suspendit le dernier cintre, avant de se retourner.
— Je ne veux pas vous retarder, docteur Scott. Je ne serai pas prête à travailler avant un certain temps. Regardez autour de vous. Comme je vous le disais au téléphone, le peintre n’est pas venu, il y a une fenêtre cassée et, je suis dans le flou le plus complet : la dame de l’agence immobilière ne répond même pas au téléphone.
— Nancy Connelly ? Nous sommes mardi, et il est 14 heures. Elle est sûrement chez la coiffeuse.
Il vit l’air surpris de Gemma. A l’évidence, elle n’avait pas l’habitude de vivre dans de petites contrées où tout le monde se connaissait…
— Ça ne m’avance pas à grand-chose de le savoir. Elle aurait au moins pu avoir la politesse de m’appeler pour m’informer que mon bien avait subi un dommage. Il va falloir que je trouve dans le coin une personne capable de remplacer une fenêtre et, ensuite, il faudra encore que je cherche un autre peintre, vu que celui que j’ai payé n’a pas fait les travaux.
Il hocha la tête. Râleuse, manifestement… Mais peut-être se montrait-il injuste. Elle venait d’arriver avec sa petite fille, et elle avait sûrement envie de s’installer tout de suite, ayant tout organisé à l’avance. Après tout, elle n’était censée prendre son poste au cabinet médical que dans plusieurs semaines. Il ne restait qu’une solution : faire appel à ses qualités humaines — si toutefois elle en possédait.
*  *  *
— Zut. Excusez-moi, répondit-il. J’aurais dû vous le dire tout de suite, mais vous arrivez un peu comme une tornade. Votre peintre, c’est Harry Burns. Il n’a pas pu commencer vos travaux pour une bonne et simple raison : il a fait un infarctus la semaine dernière — juste après avoir apporté la peinture. Et la fenêtre est cassée parce qu’il était en haut de l’échelle en train de nettoyer votre gouttière, quand il est tombé.
Gemma ouvrit des yeux incrédules.
— Il a fait une crise cardiaque ici ? Chez moi ? Et pourquoi diable voulait-il nettoyer ma gouttière ?
— Il est comme ça, Harry. Cela avait besoin d’être fait, et il a voulu rendre service. Mais il a eu de la chance : d’habitude, il travaille tout seul et, ce jour-là, il avait son petit-fils de quatorze ans avec lui. Le garçon nous a appelés, et nous avons pu le conduire à temps à l’hôpital.
— Vous avez la structure qui convient pour ce genre de cas ? Je croyais que la plupart des urgences étaient obligatoirement transférées sur le continent.
— Nous pouvons traiter l’infarctus en administrant de l’Alteplase — comme on le ferait dans une unité de soins coronariens. Ce que nous ne pouvons faire en revanche, c’est une angioplastie immédiate pour identifier le problème. Alors nous traitons le caillot, nous nous assurons que l’état est stable, et ensuite, nous transférons en effet le patient sur le continent pour la suite du traitement.
Il consulta sa montre.
— Votre nouvelle fenêtre devrait arriver par le ferry de 14 heures. Nous l’avons commandée la semaine dernière, et on nous a dit qu’elle serait livrée et mise en place aujourd’hui.
Gemma sentit une petite vague de chaleur lui monter aux joues. Elle rougissait facilement. Et en cet instant précis, elle avait honte du début d’esclandre qu’elle avait failli faire, quelques instants plus tôt, sous l’effet de l’anxiété. .
— Ah, je vois. Merci, dit-elle.
— Avez-vous besoin que le travail soit fait tout de suite ? demanda-t-il. Vous ne pouvez pas attendre un peu ? Harry est déjà très ennuyé à cause de la fenêtre. Sans cette crise cardiaque, je peux vous assurer que le travail aurait été fait et bien fait pour votre arrivée.
Elle regarda Isla, qui ne prêtait aucune attention au décor. Çà et là, les murs étaient marqués de vieilles petites entailles dans le plâtre. Elle avait payé Harry pour réparer ces défauts. Etait-ce vraiment si grave d’attendre quelques semaines pour que les peintures soient faites et que le mur du séjour soit recouvert de papier peint ? A part elle-même et Isla, qui verrait la maison ?
Dans un monde idéal, il aurait fallu que sa chambre soit repeinte avant qu’elle n’y pose la moquette neuve, mais elle n’avait pas l’intention d’attendre. C’était aussi bien ainsi, car les déménageurs avaient presque terminé, et ils allaient tenter de faire passer son canapé par la fenêtre.
Elle s’avança dans le couloir. La maison n’était pas trop mal ; elle avait seulement besoin d’être rafraîchie.
— Attendre quelques semaines, ce n’est pas la fin du monde. Je pense qu’il faudra environ six semaines à Harry pour se rétablir. Mais je ne veux pas qu’il soit obligé de travailler avant d’être prêt. Ça le soulagerait peut-être de savoir que quelqu’un d’autre a fait le travail ?
Elle vit Logan secouer la tête, l’air sceptique.
— Si je dis à Harry que quelqu’un d’autre fait ce travail, dit-il, il va faire une autre attaque.
Gemma sourit.
— Ce qui, évidemment, serait à l’opposé du but recherché, n’est-ce pas ?
— En effet.
Il croisa son regard. Elle se radoucissait et se calmait. Mais, évidemment, elle venait juste de changer de maison, ce qui faisait partie des événements les plus stressants de la vie. Cela, joint au fait qu’elle s’apprêtait à prendre un nouveau poste, signifiait que sa tension sanguine avait dû monter en flèche. Et en plus, apparemment, elle était mère célibataire : il n’y avait aucun signe d’une quelconque présence masculine. Tous les vêtements entassés à l’arrière de la petite voiture rouge étaient féminins.
Cela avait de quoi intriguer. Mais il n’était pas question de montrer son intérêt. Sur une île comme Arran, on le marierait en un clin d’œil, et toutes les chères amies de sa mère se mettraient à tricoter une layette, car on le verrait déjà marié et père de famille. Il laissa échapper un petit soupir.
— En ce qui concerne le travail…, reprit-il.
Il prit une longue inspiration. Le travail. Ça, c’était un sujet sans danger — et la raison de sa venue.
Elle ouvrit un tiroir et commença d’y ranger le contenu d’un sac de sous-vêtements de fillette.
— Oui ? demanda-t-elle d’un ton distrait. Je dois rencontrer Sam Allan mardi prochain. C’est lui qui dirige le cabinet médical, c’est bien ça ?
— Oui… en temps normal.
Logan avait choisi ses mots avec soin pour lui laisser le temps de comprendre, et quelques instants s’écoulèrent avant qu’elle se retourne, l’air stupéfait.
— Oh non. Vous n’allez pas me dire que là aussi…
Mais, d’après le ton de sa voix, elle avait très bien compris.
Elle croisa les bras, et il faillit pouffer.
— Vous devriez m’appeler Logan. Nous allons travailler ensemble !
Il vit qu’elle réprimait un soupir. Cette femme lui plaisait. Dès qu’il le pourrait, il retournerait au cabinet médical pour lire son C.V. Il ne restait qu’à espérer que ses compétences pédiatriques s’adapteraient à un cabinet de médecine générale…
— Sam Allan a fait des exploits : une chute dans Goat Fell, il y a quelques heures de ça. Ce n’est pas la première fois que ça lui arrive, loin de là, mais cette fois il a vraiment joué de malchance.
Gemma parut intriguée. Goat Fell était le point culminant de l’île.
— Qu’est-ce qui lui est arrivé ?
— Fracture du tibia, répondit-il, sincèrement contrarié.
Sam Allan était un de ses meilleurs amis.
— Le problème de Sam, c’est qu’il approche les soixante-dix ans mais que, dans sa tête, il en a toujours dix-sept.
— Dans ce cas… c’est donc avec vous que j’aurai un entretien mardi prochain ? demanda-t-elle d’un air méfiant.
Il se frotta le menton. Barbe naissante. Il n’avait pas eu le temps de se raser depuis près de deux jours maintenant. Il devait faire peur à voir.
Il reprit une longue inspiration. Le moment était venu de lâcher la bombe.
— En fait, j’espérais que vous pourriez commencer tout de suite.
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SCARLET WILSON
Le secret d'une mere

Enfin ! Aprés une dure bataille pour obtenir la garde de sa petite
Isla, Gemma vient d‘avoir gain de cause. A présent, direction lile
dArran, petit coin d’Ecosse battu par les vents, pour commencer une
nouvelle vie : 13, personne ne les connait, et Gemma pourra enfin

se consacrer a sa fille adorée. Le bonheur... Sauf que, trés vite, elle
rencontre le séduisant Dr Logan Scott, et tombe sous son charme.
Elle pressent alors que son équilibre risque d'étre menacé, car, a tout
moment, le passé et ses secrets risquent de resurgir...

LILIAN DARCY
Une famille pour un médecin

En voyant arriver sa nouvelle locataire, le Dr Andrew Mckinley est
trés surpris : non seulement Claudia est enceinte d'au moins huit
mois, mais encore elle refuse catégoriquement toute l'aide qu'on

lui propose, et surtout la sienne — alors qu'il est obstétricien ! Trés
bien, puisqu'elle est si fiere, il gardera ses distances. Jusquau jour
ou elle vient le trouver, paniquée, pour lui annoncer que le travail a
commencé...
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